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„Ee arrêtés royaux du 29 juillet, les capitaines pension- 
Paid Neve, de l'infanterie, ct J. Dubuisson de Jong, de 


dtas erie, ont été autorisés à continuer à porter l’ uniforme 
î Bétiviee de leur arme respective. 





t publie, aujourd’hui, un arrêté royal 
Bation: de congò avec ‘Te. twatitement y äffbrent, ek: fonc- 


aires et employêés des Indes-Orientales qui se trouvent 


*: En 
es Le Staats-Couran 


elas’ la mère-patrie pour le rétablissement de leur santé, que - 


eta certificat de l'inspecteur du service sanitaire de l’ armée, 
Wkeonstate la'nécessité de la prolongation du congé. Get ar- 
PkEvonirme, en oûtre, la disposition que ces fonctionnaires et 
Mdyés, qui obtiendront prolongation de congé pour une 

Cause que celle du rétablissement de leur santé, cesse- 


re 
Pnt 'de jouir-du traitement de congé. 


“tier au matin, il a éclaté un incendie dans une maison 
datar hé aux Grains à Delft. L'arrière-corps-de-logis et les 
Shae supérieurs de la facade de cette habitation ont été ré- 
detits-en cendres, nonobstant les secours les plus prompts et le 
leux dirigés. Les pompes de la villeet celles des arsenaux et 
dee magasins de l'état ont fonctionné avec la plus grande acti- 
Vibé et aven un succès tel qu'on est parvenu à prêserver les 
Maisons adjacentes qui n'ont essuyé que très-peu de dégâts. 








Le Provinciale Friesche Courant donne le relevé dótaillé 
des pertes essuyées par les marchands de la kermesse de Leeu- 
“ Wârde par suite de incendie du 27 juillet. Les débris calcinés 

le ce déplorable désastre, entassés dans 150 barils, ont été 
…Jendus publiguement et n'ont produit que la somme de 60 
_ Borins. MM. P. Koumans Smeding et A. Gratama à Leeuwarde 
. Se sont chargés de recueillir les dons de la bienfaisance qui sont 

dien néceséatrës;, car il ya une immense lacune entre les 6,000 

orins rassemblés à Leeuwarde et le chiffre qu’il faut pour in- 

Tekemniser convenablement les malheureux incendiés. 











n lit dans le Journal du Commerce d' Anvers, À la 
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“ter soir, vers neuf. heures et demie; un 
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&un faux ‘pas. On n'a pu jusqu'ici retrouver son cadavre. On dit 
Set homme père de 6 enfans et bourgmestred’un village hollan- 
dais. de la Zèlande. 
…'Á cette occasion, nous rappellerons la réclamation que nous 
avons déjà faite, pour que l'on établisse un pont flottant amarré 
AWembarcadère; par ce moyen on prévieudrait de semblables 
héurs. — Nous savons qu'il ne manque pour qu'il soit fait 
Pat à cette réclamation, que l'autorisation de la régence ; 
Wrès le nouvel exemple d’ hier soir, celle-ci se décidera-t-elle à 
la donner ? 





pjrtndi dernier a eu lieu iei, dans Îe local de là Sociêté des 
Ux Arts, la distribution:des prix pour les élèves de l'école de 
STävare sur bois. Cette solennité artistique s'est accoraplie en 


EPösence d'un grand nombre des amis des arts, parmi ‘lesquels 


J, Oyait avec satisfaction deux nouveaux membresdu conseil de 
\SOciété, MM. le Conseiller d’Etát baron van Westreenen van 
‘“allandt et le colonel de Man. Undiscoursa óté prononcé par le 


FEUILLETON. 


eN _ L’Assignat. 
tai, Oue ne vous doutez guêre, ' 
app ette grande et chêre capitale il y a seulement cinquante ans. Ce qu’on 
sahelle aujourd’hui le beau quartier, c'est-à-dire ce qui s’étend de la porte 






en de fosaés bourbeux, bordés de mâsures, de chantiers et de cabarets. bor- 
eere 5 Promenade fort, désagréable et quelque peu dangereuse, car cette lon- 
„rie de rues basses, boueuses et obscures, nese doutait pas que devait 
Aver un jour, pour elle, le règne de la liberté, de l’asphalte et du gaz. 


Le 


2 W'étang à demi desaéché qui s’étendait du premier rempart aux, débris 


Ancienne Grange-Batelière, et par l'amas de misérables cabanes, succur- 

de Ja tour des Miracles, que l'on appelait la Boule-Rouge. 
@ voulais faire de érudition et de l'amplification , je vous promènerais 
Mäné tout-'ure‘ealdane de feuilleton au milieu de ces vilaines rues , qui 
kriencaient toutefois à se garnir' de quelques habitations plus décentes et 
tonfortables , seulement pour vous conduire jusqu'au bas de celle des 
', où encore n’arriveriez-vous qu'à l'aide d'un pont de bois , tant la 
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Mais je ne me pique point d’être un romancier deseriptif, et c'est une 

® histoire que je veux vous conter, : 

Un domestique sans livrée , l'air sombre et même effaré , vint requérir 
le seul fiacre qui se trouvait en station an bas de la porte Montmartre: 
remarquez-le bien, le jeudi 14 dicembre 1799. — Rs-tu libre mon 

P— dit ie domestique. — Oui, citoyen, répondit le cocher. — Vie.:s 

ilelu'an haut des Porcherons, reprit le valet dun ton soucieux, et 

â 2ì cette dénomination de citoyen lui résonnait mal à l’oreille, 
Ons ne montez pas ‚, mon brave-homme, ajouta le phaéton, devinant au 
reede effet de son mot citoyen; nous avons encore un bon petit ruban 

Ä'ioi à votre rue des Martyrs , et la boue est grasse. 

\ ‚Merci , gargon ; va toujours , je te suivrai, 

We il vous plaira, raon brave. 


bons Parisiens de l'époque actuele, de ce qu’é- 


“enis aux environs de la Madeleine, n’était qu'une suite non interrom-. 


Vartier dit de la Porte-Montmartre était surtout nauséabond par l’es-. 


n des rues Saint-Lazare et Coquenard était un pas difficile et maróca- 


Un jour d'hiver , vers huit heures du matin , par un temps , assez ru | 


voyageur. arrivé d 
Par le chemin defer, voulant monter à bord du bateau.& vapeur ’ 
“a partance pour Rotterdam , est tombé dans l'Estaut, pareuite! 


- d À et 5 n mnd nd 
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j froid… le brouillard est pernicieux ce matin. 


Samedi 6 Août 1842. 





directeur Géränt de la Socièté, M. J. W. ten Hagen, danslequel 
ilapayé un justetribut dereconnaissanceà S.M. Guillaume-Fré- 
déric et S. M. Guillaume II, qui ont daigné concourir par \’appui 
deleur royale protection, à la fondationet aa bien-être de la So- 
ciété. Apres le.discours, on a procédé à la distribution des prix. 
Dans la première classe ant été gouronnés, Ier prix Verveer, 
2° Van Hove, accessit Kachel; 2meglasse: ler Weisenbruch, prix 
d'enconragement: Minnigbebrsidjens, Stäm, Verkulst et Steup; 
8eclasse, ler Reigers; prix d'engouragement:"Yäh Langen: 
huyzen, Anchelon, de Groot, Jacohson et Caufyn. L’heureuse 
idée du directeur d’orner la salle des productions des élèves de 
école de gravure sur bois, avait mis tous les assistans dans 
l'occasion de juger des progrès vraiment étonnans, qu’ont fait 
en deux ans ces jeunes gens. Les amis de l'art ont vu avec satis- 
faction la renaissance, chez nous, d'un art, qui jadis fit la gloire 
denotre patrie, et qu'à présent l'étranger cultive avec tant de 
succès; tout porte à croire que dans peu nous ponrrons repren- 


dre dans ce genre le rang que nos artistes nationaux y occu- 
paient autrefois. 





La nouvelle de la mort de M. le baron Larrey, ancien chirur- 
gien-en-chef des armées de empire, n'a pas été connue en 
Hollande sans y exciter aussi bien des regrets et de douleureu- 
ses sympathies, surtout auprès de.ceux de nos compatriotes, 
qui précédemment avaient servi en France, et avaient été à 
même d'apprócier les nobles qualités du baron Larrey et les 
nombreux services qu'il avait rendus à l’humanité. 

En 1841, apprenant qu’un de nos concitoyens se trouvait. 
alors à Paris, le baron Larrey se rendit aussitôt auprès de lui 
pour s'informer avec un intérêt tout particulier des officiers 
hollandais avec lesquels il avait eu autrefois des relations et 
qui en grande partie avaient eu recours à sa science et à son 
expériènce. Apprenant en même temps qu'un officier hollan- 
dats, qui lui était tout-à-fait inconnu, mais dont le père avait 
eu recours.autrefois à son habile pratique, se trouvait à Paris, 
atteint d'une maladie des plus graves, il résolut- aussitôt, 
non-seulement d'aller visiter celui qui souffrait, mais aussì de 
lui consacrer gratuitement tous ses soins, quoique ses nom- 
breuses occupations absorbassent tout son temps. - 

Le baron Larrey ressentait ‘pour la'personne de S. M. notre 
roi,cessentimeusde vivesparpathie et-de respött'ee tsplsront 
toujosma dans les-âmes bien nées et chez les braves les qualités 
chevaleresques et les vertus militaires de notre roi: et dans 
cette pensée, il avait offert à S. M. ses Mémoires de chirurgie 
militaire et la relation deses Campagnes et Voyages. 

Nous croyons gavoir de bonne part que notre roi, juste ap- 
preciateur du mérite ‚ Attendait que le baron Larrey fut de re- 
tour de sa mission à Alger pour lui faire parvenir une marque 
glorieuse et indubitable de la haute estime queS. M. portait au 
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savant praticien , et àl’ homme qu’an grand capitaine avaitdé- 


claré le plus vertueux qu'il connût, 


ee 
Nouvelles des Indes et de Ia Chinc. 


On vient de recevoir à Paris, par la malle des Indes, des nou- 
velles de Bombay, à la date du 18 juin; de Calcutta, à la date du 
6, et de Madras, à la date du 9 du même mois. Les nouvelles de 
la Chine sont du 12 avril, par conséquent de quelques jours Seu- 
lement postérieures à celles regues par la malle précédente. La 
seule nouvelle réellement importante est la résolution qu’aurait 
prise le gouverneur-général de retirer les forces britanniques 
de l' Afghanistan. Rien de décisif n'a eu lieu en Chine, bien que 
quelques combats (si l'on peut donner ce nom à des conflits 








Le fouet retentit, les deux haridelles s°élancèrent , et Ja voiture se cahota 
àdroite et à gauche sur ses ressorts qui n’étaient plus de la première jeu- 
nesse. 

Chemin faisant, celui que l'on avait traité de citoyen examina d’un ceil 
scrutateur T'ensemble, assez curieux par le fait, du carrosse, du conducteur 
et des deux bêtes. Tout cela avait un air ancien régime , dont le parfum ne 
lui déplgisait pas. 

Le ceoher devait particulièrement mériter son attention. Ke 

C’était un hoinme de trente-six ans! mais il paraissait plus fue son âge, soit 
par Peffet de la fatigue, soit par suite de malndie. Il était vétn pauvrement, 
mais avec unesorte de propreté, remarquable dans son état; il avait conservé 
la poudre et une queue assez prépondérante ; son chapeau à trois cornes avait 
raême quelque chose de coquet‚et faisait'ún bizarre coritraste vec les gros sa- 
bots à panoufles qui engouffraient ses pieds. Le domestique aristocrate sut 
quelque gré à ce chétif plébéien de sa coiffure , et surtout de la toute petite 
cocarde tricolorë qu’il laigsait voir sous la ganse noire de son tricorne, juste ce 
qu’il en fallait alors pour n’être pas déclaré suspect. Tout compte fait, ce co- 
cher devait être un assez bon diabie, et classé plutôt dans les déragogues mo- 
dérés que dans les enragés jacobins. * 

La voiture e’arrêta , sur l’indication du valet, devant une maison d’assez 
belle apparence , à mi-côte de la montueuse rue des Martyrs ; c'était presque 


„un palais pour ce canton encore en friche. Elevée de trois étages , bâtie en 


belles pierres de taille , Aanquée de deux murs d’appui assez hauts, accusant 
un jardin entretenu avec soin , cette habitation annongait à la prengière vue 
qu'elle pouvait être celle-d’un ami de la-solitude , mais qu’elle n’appartenait 
pas à un blanchisseur du Porcheron , et encore moins à un nourrisseur d’â- 
nesses de la butte voisine. 

En effet, un monsieur d’un certain âge, mais d’une taille imposante et ma- 
jestueuse, vêtu d'un habit de velours aoir, P'épée à poignée d'acier au côté, 
les boucles d'or sur les souliers, sorti brasquement de cette maisorì dès qu’il 
entendit le roulement du fiacre, fit signe de la main au domestique, comme 
pour le remercier de sa diligence, et monta dans la voiture en disant au cocher 
d'une voix douce et grave : — Àu Temple, mon ami ; menez-moi au Temple, 
et allez le plus vite qu’il vous sera possible. . 

— Soignez-vous bien, monsieur, dit le domestique en jetant un manteau de 
drap bleu à collet galonné sur les épaules de son maître ; ne gagnez. pas de 


=— Bah! hab! répondit le vieillard avec distraction, un soldat qui va ae 
battre ne prend pas tant de prócautians contre le rhume. 

Le char numéreté prit.sa course aveg une vitesse tout-à-fait hors de ses ba 
hitudes à travers les monts et les vallées des boulevards „et s’arrêta bientôt 
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éntre des forces si inégales), aient été livrès. On avait ressenti 
à Calcutta, un épouvantable ouragan qui avait causé beaucoup 
de dommages. Sir G. Arthur, le nouveau gouverneur, était dé- 
barqué à Bombay,le 18 juin. Deux vaisseaux le Van Sittart et le 
Cornwallis étaient devenus la proie des flammes. On ignorait si 
c'était par accident vu par le fait d'un incendiaire. Les mou- 
vemens de S, M. birmane avaient cessé d'inspirer des inquiëtu- 
des aw gouvernement des Indes, 
Vóici dü reste lès diverses nouvelles que nous extrayons des 
journaux des Indes: S 
On a des nouvelles de Candahar, du 25 et de Khelat 

I Ghilzie du 22. Un combat a eu lieu le 21 dans cette dernière 
place. L'ennemi s'était avancé en 2 colonnes fortes de'2,000 
hommes chacune;il s’ était muni d'échelles, nais,après 2 heures 
de feu bien nourri, il a été repoussé sur toutela ligne. On 
lui a pris 4 drapeaux ; ils ont laissé 104 hommes sur le champ 
de bataille. La brigade de Candahar, partiele 20, devait arri- 
verle 25, elle était sous les ordres du colonel Wyner et non du 
général Nott. Sufter-Jung cherchait à mettre une armée en 
campagne, et attaquer Candahar le 29. Dans ce cas, le général 
Noth à la tête de 3 régimens et de l'artillerie, irait à sa rencon- 
tre pour lui offrir la bataille. 
(Bombay Tümes, du 18 juin.) 


— Les forces effectives des Anglais dans les eaux chinoises 
sont de 15,000 hommes de troupes sans compter les marins qui 
pourraient fournir uneforcede 5,000 hommes de débarquemenrt. 
Laforce navale est de 5 vaisseaux de ligne, 34 frégates et plus 
petits navires. (Adem) 

— Une émenute sérieuse a eu lieu à Jaffna. Les constables ont 
fait un appel à la troupe de la citadelle: Pordre a été bientôt 
rétabli. (Ldem.) 

— À Candahar, les troùüpes de Bombay sont arrivées ;Yon a 
maintenant 10,000 hommes sous les armes. 1,000 doivent mar- 
cher au secours de Khelat 1 Ghilzie. On parle de la formation 
d'une armée d' observation pour l’hiver à Jallalabad. 8 nou- 
veaux rêgimens doivent être organises. 

‚ (Bombay- Times, 15 juin.) 

— Les troupes de l' Affghanistan doivent être rappelées. Un 
ordre a été envoyé an gênéral Pollock pour le rappeler à Pe- 
shawar. Jellalabad sera livré aax Sheiks ; il est probable que 
les troupes se retireront sur Î’Indus et le Sutledge, jasqu’à 
larrivée de renfortsd'Europe.  (Bombay-Times, du 11 juin.) 


N 


— Les renforts du général England sont arrivós à Candahar 
presque sans coup fèrir. La brigade s'était assurée que le colo- 
nel Wyner, avec ses forces, l'attendrait à l'entrée du défilé du 
Kojjuck; en effet, les deux forces ont fait leur jonction, et mis 
entre deux feux l'ennemi, qui s'était réuni en grand nombresur 
les hauteurs. Les troupes, dans le Scinde inférieur, sont bien 
portantes. Anssitòt que les troupes d’ England et de W yner au- 
ront joint celles du général Nott, on marchera sur Caboul. Le 
Shah Soojah a été tué par Soojah-Oo-Dotwleet, fils de Zemann- 
Khan; un Baruzie, un chef Glilkie, qui a été fait prisonnier, à 
été brûùlé vif dans un chaudron. On comprend qae la confédé- 
ration des Aflghans, après un tel acte, est rompue. eid 

_ _ (Bombay Times du 25 mai.) 

— Extrait du Bombay Times, du 18 juin. Jang, cominis- 
„saire impóérial chinois, est, dit-on, en route pour aller offrir 
40,000,000 de dollars aux Anglais à titre d’ indemnite des dé- 
penses de la guerre, ainsi que de l'opium qui a été saisì, plus 
Hong-Kong, pour obtenir la paix. Les Chinois enlèvent les dé- 











à la porte de cette noire citadelle qui était jadis le palais des Templiers. Vae 
double haie de miliciens volontaircs et le gardes nationaux en défendait l'ap- 
proche aux flots du peuple qui se portait obstinément sur ce pointdepuisquel- 
ques jours. . ì i 
Après divers pourparlers entre le monsieur en habit de velours noir et le 
chef de service; exhibition faite de papiers sans doute indispensables, la 
grande parfe s’ouvrit, et, le facre fat antorisé à entrer dans la ptemière poor 
dee ik plead, où’il stattonna patiemmiënt trois graùdes hetresentre … 
út ‘piéces d'artillerie placées là à dessein par les amis de la liberté, 
de la fraternité et de la mort. 
Après ce temps , le voyageur reparut , l'air profondément ému , une liasse 
de papiers sous le bras , et il remonta dans son modeste équipage pour retour 
ner chez lui. 
Ls cocher sauta à bas de son siége et lui onvrit la portière, tenant son 
chapeau à la main. Le monsieur sourit à ce témoignage de politesse et de 
respect auquel on n’était plus guère accoutuméen France, et paya grasse- 
ment son guide silencieux, en lui disant: le 
— Venez me prendre denrain à pareille heure , mon amì , et soyez exact. 
Le cocher ne répondit affirmativeiment que par un signe de tête, il était 
muet d'admiration; on ne sait ce qu’il admirait le plus de la belle et impo- 
sante figure du vieillard ou des deux écus de six livres qu’il venait de recevoir, 
‚Le lendemain et les jours qui suivirent, le même fiacre venait prendre tous 
les matins le mystérieux habitant de la rue des Martyrs, pour le conduire à la 
prison du Temple : cela dura ainsi jusqu'au 26 de ce'même mois de décembre, 
Jamais le vieillard n’adressait la parole au cocher que pour lui indiguer 
Pheureà laquelle il aurait besoin de lui; F'honnête cocher, de son cólfsep 
découvrait respectueusement en recevaut Ies ordres de sa.préciegse pratkapes 
mais ìl se gardait bien de lui faire la moindre question. Sealement B EMRE- 
naif, d’un seul coup-d’eil,l'air de contentement ou de tGisfpsse de & t bpmmo 
vénérable, chaque fois qu'il le ramenait du Temple; stean lt, prenast 
une sar gaie ou sombre, selon celle du bourgeolë woont 9 Ies sêrvait de 
baromètre moral. ‚ Ren ed st ie 
__Mdis le 28 décembre, le bón vieillard sortit plas pal eb plas accablé que de 
coutume de son dorgicile.. indian. aks Hlaent viaikides, — 
zinductéer, je suisen retard, ne 
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Vite! vite! mon bon gezi, djt-iLà sen 9 
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Je. acher d'une voix émue et en 


Soyez tr IK eben hg 
Gesthaal oen Saar ur Paus Stes allez, mes chevaux pen- 
went corike Ais d pr lang-tegps en ronte, 5 
Eli part „dua trot inusité, éclaboussant force piétone , au 
riugne d'éctkaer gaftie de ce populaire, qui s2 pressait en masse plus cóm— 


bris et les décombres pour reconstruire les forts du Bogue. On 
Annonce que les Mandarins ont adopté des mesures énergiques 
pour rêprimer la piraterie dans la rivière de Canton et aux em- 
bouchures de cette rivière. Dans les journèes des 3 et 4 juin, 
un ouragan terrible, comme on n'en avait point vu de mémoire 
d'homme, a éclaté sur Calcutta et y a causé de grands ravages : 
malheureusement un grand nombre de personnes ont péri. Une 
quarantaine de vaisseaux ont été considérablement endom- 
magés ; il yen a autant au moins qui ont disparu sous les flots, 
et d'autres ont tellement souffert qu’il faudra les abandonner. 
Beaucoup de maisons sont complétement détruites. — 1°r juin. 
Le roi d’Ocide est mort laissant pour successeur son fils ainé le 
prince Sooryal-Jah.' Il a été couronné le 17 mai à Scieknon 
avec la plus grande pompe: Voici les titres du nouveau roi: 
Abon-Mozuffur-Moosle, oo, den Sooryah-Jah.-Sooltaza-a-die 
Ken a Leman-Mohammed-Umjud-Alley, Shah Badsche d’ Ocide 
Kheo doot le Molk a Goo. 


— On dit qùüe le général Pollock sera investi d’un pouvoir 
-diserétionnaire à l'égard de ses mouvemens unltérieurs. Beau- 
coup de persònnes pensent qu’engagé parla tournure quepren- 
nent les événemens, il poussera jusqu'à Caboul. Quela con- 
jonctute est favorable c'est selon nous, Y opinion de tout hom- 
me, quels que soient sessentimenssur notre politique dans 1’ Aff- 
ghanistan. Le passage du Khujuck , exécuté avec succès, sera 
d'un puissant secours pour Nott, et délivrera ainsi deux corps 
qui ne se composent pas de moins de 15,000 hommes, toute dé- 
duction faite pour les éventualités, et qui se tiennent prêts au 
signal de leurs chefs. Mais nos correspondances particulières 
nous annoncent que Nottarecul’ ordrede raser Khelat-i-Ghijée, 
après en avoir retiré la garnison, et de se retirer par le défilé de 
Bolau. On a ditaussi quele commandant-en-chefavait, parinad- 
“ertance, divulgué la secrète détermination prise par le gouver- 
nement de faire retirer sur le champ toutes les troupes à l’ Ouest 

de l’ Indus. 

(Calcutta Star) 

— On dit à Caboùl qué le prince Frutah-Jung appuyé par 
‘Ameen Oolo et le Populazees fait la guerre à Zumann-Khan et 
aux Barucksies. Zumann-Khan a, dit-on, appelé à son secours 
Akbar-Khan qui craint de serendre à Gaboul et serait disposé à 
“négocier avec nous, mais comme il est le meurtrier reconnu de 
sir Macnaghten, des négociations paraissent impossibles. 

On prétend néanmoins que le major-général Pollock a des 
instructions qui l'autorisent à traiter avec Akbar-Khan de la 
‘raise en liberté des prisonniers, et à lui accorder ce qu'il de- 
mandera, sans toutefois la réintégration de son père. Ün déta- 
“chement d’ Affghans occupe la rive gauche de la rivière de Da- 
brit pour surveiller notre camp, et l'on suppose que Mahomed- 
Shah-Khan voyant que nous n'avancions pas vers son pays, est 
revenu Àà Lughman. Le général Sale est très-malade, mais on 
espère qu'il se rétablira. (Bombay- Times, ler juin.) 

— Le 13 de ce mois, le capitaine Mackenzil a quitté ses amis 
de Jellalabad et est retourné auprès du chef Afghan, avec une 
réponse du général Pollock, adressée à ses amis. Mais on en 
ignore le contenu. Le Sirdar ayant laissé les prisonniers à 
Tezeen, est parti pour Gaboul „ accompagné du major Pottin- 
gar et du capitaine Troup. Futtah-Jung avec scs partisans , oc- 
cupe be re le Balla-Hissar ; il est vivement pressé par ses 
ennergis. Le 8 mai, ilademandé des secours au général Pollock. 
Suivant une autre version il aurait rejoint Mahomed-Ukhbar. 
On dit que le Sirdar a une armée de 50,000 hommes, dont il 
peut disposer à son gré. Une lettre, du 26 mai, annonce que la 

nouvelle d’ une défaite complète du Sirdar à Caboul, vers le 20 
venaient d’arriver à Jellalabad. La guerre révolutionnaire fait 
d'affreux ravages autour de Caboul. 

(Bombay-Monthly-Tîmes, du 18 juin.) 

— Lord Ellenborough , compte retirer des cours semi-bar- 
bares de l’ Asie centrale les résidens qui ne font qu'entraîner 
des dépenses considérables sans aueun résultat. (Jdem.) 


—- Les Chinois, après laffaire de Ningpo, ont voulu prendre 
leur revanche et couper les vivres à la garnison anglaise. Sir 
‘Hugh Cough s'est déterminé à attaquer un corps de 4000 hom- 
mes qu'il a appris s'être établi à Tseekee, à 11 milles environ 
de Ningpo; 1100 hommes ont composé l'expédition. La pre- 
mière attaque des maisons fortifiëes a été bien soutenue par les 
Chinois retranchés qui se sont bien battus (fought well). Ils 
‘ont montré plus de courage dans cette affaire que dans les pré- 
cédentes : on évalue leur perte de 400 à 900 hommes. Les An- 
glais ont eu 3 hommes tués et plus de 40 blessés. La nuit, la 
force anglaisea campé dans le voisinage de Nickee, et le lende- 
main matin, elle a brûlé le camp et quelques maisons des Man- 
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pacte, plus remuante et plus glapissante ,à mesure que la voiture approchait 
‘de sa destination. I1 distribua même quelques coups de fouet à des gamins en 
guenilles qui chantaient la Carmagno?e jusque sous ses roues. : 

Cette course fut la dernière que le brave cocher fit au Temple ; son patrori 
te remercia de son zêle , et le gratifia généreusement en lui annoncant qù’il 
n°avait plus besoin de son service. 

“Le 18 janvier suivant , la capitale était dans une grande agitation : un arrêt 
de mort , prononcé la veille par la convention nationale , frappait de stupeur 
tous Tes esprits. 

Jacques Riault , après avoir fait ce qu'on appetle , en terme de cocher de 
fiacre , une mauvaise journée, remisa de bonne heure aa chétive litière, pansa 
tant bien que mal ses maigres chevaux, et s'en alla, l'air sombre et préoccupé, 
faire visite à un camarade qu’il n’avait pas vu depuis long-temps. — Tiens , 
e'est toi, Fancien, dit Jean Vignon le sellier, en‚apercevant le cocher de 
place , qu’”il reconnut tont de suite quoiqu’il le trouvât bien changé. — C'est 
saoi, mon cher ami, reprit mélancoliguement Jacques Riault. — Qu’as-tu 
done, compòre? je te trouve pâle et blême' comme un fromage à la pie. — 
Possible , je ne me sens pas bien, je crois que j’aì un grain de fièvre depuis 
hier au soîr: 

— Faut chasser ca, vieux; assis-toi auprès du poêle et mange des pom- 
mes de terre cuites dens Ia.cendre. Damn ! je ne t'offre pas de casser la croûte ; 
le pain est un peu cher pour de pauvres citoyens comme nous. Le dernier 
quarteron que j’eri ai ruehtjg-m'a coûté deux assignats de cinquante sous. — 
Hélas! mon bon camarade, reprit le cocher avec un gros soupir, je crains bien 
que nous en ayons perdu le goût póur totjours. — Est-ce que tu es alarmiste, 
dit le sellier en souftlant une pomme de terre qu’il épluchait P — Est-ce que 
4u es terroriste, fit le visiteur tant soit peu inquiet ? — Bah! bah P nous som- 
ames de pauvres diables l'un et l'autre, gjouta Jean Vignon en riant; nous ne 
‘devons pas mous mêler de politique. — Possible encore, mais quoique nous ne 
soyons que de malheureux ouvriers, nous avons ‘encote un cceuret des en- 
trailles, la Convention n’a pas le droit de nous en empêcher. — Je sais ce que 
je veux dire, ami. je gémis comme toi de ce qui arrive ; mais, que veux-tu ? 
il faut bien souffrir ce qu’on ne peut empêcher. — Parce que nous ne sommes 
que des tâches et des ingrats, s’écria Jacques Riault en s’animant tout à coup; 
qu’est-ce que nous étions tousles deux il y a quinze ans ? de pauvres petits 
erpbelins hae les parens avaient péri dans l’éboulement d’nne carrière. M. le 

ĳte Colliér de la Marlière, capitaine des levrettes de la chambre nous pro- 
mirie fisiplacé dans les écuries du roi, toi dans1a sellerie… nous avons été 
Ás, bien payés, nous avons appris um bon état, et je ne serais pas ré- 

fokgtter de malbeureux chevaux de Gacre sije n'avais pas été blessé au 
10 août etéi je n’avais pas une petite All» de trois ans àélever. Oh! je ne suis 






| darins. Les Mandarins ont rallié les Chinois, ils se réunissent à 
Shonching, ville situêe au nord de Inyaon. Sir Hugh Gough se 
prépare à les attaquer. On parle d'un projet d’attaque de 25 à 
30,000 homrnes. Le comraandant anglais a, dit-on, l'intention 
de se mettre en marche contre Hong-Chow-Foo; capitale de la 
province de Cheakeang. Si l'on exécutait ce mouvement, il fau- 
drait abandonner la position de Ningpo. 

ps (Bombay Tümnes, du 11 juin.) 
5 AO nnn nde 
S'il faut en cròire 1’ Atlas, S. M. la reine de la Grande-Bre- 
tagne serait de nouveau enceinte. A 








On apprend que $. M. le roi des Belges a établi un consulat à 
Bois-le-Duc et que M. J. A. Spyers a été nommé pour en rem- 
plir les fonctions. (Voord- Brabander.) 


Ávant-hier, S. A. R. la duchesse de Bavière a honoré de sa 
présence la ville de Leyde où elle a visité les Musées et les cho- 
ses remarquablies de cette intéressante ville. Après avoir ac- 
cepté le diner qui lui fut offert au Rapenburg par M. Sibold, 
S.A. R. est retournée à Schéveningue. 

edn 
-_ Les nouvelles de Grèce annòncent que la ville de Calamata a 
été complètement détruite par un tremblement de terre.30 mai- 
sons et un couvent auraient été renversés de fonen comble ; 
les autres maisons auraient été plus ou moins endommagées. 








On mande de Windsor, le-1er août: 


«Un cheval des plus extraordihaires (peut-être le plus petit 
qui soit au monde), est arrivé hier de Londres, aux écuries 
royales, dans Sheet-Street, pár le chemin de fer dit Great 
Western Railway. Ce cheval, originaire de l’ile de Java, est un 


demi, il n'est pas à beaucoup près aussi grand que la plupart des 
chiens de Terre Neuve. Ge petit animal extraordinaire qui va 
extrêmement doux, quoique cependant plein de feu et de viva- 
cité. Il semble être quelque peu-dérangé dans sa santé; mais 
avec les soins nécessaires qui lui seront-prodigués dans les écu- 
ries royales, il se remettra hientôt des fatigues du voyage.» 
On mande de 
juillet: 


«Récemment le corps royal de pionniers a jeté, en présence 
d'après le système Birago. Environ 100 hommes ont jeté ce pont, 
niers l'ont traversé au pas de course ; sont venus ensuite 100 
tre chariots de munition pesamment chargés ; enfin, le ler régi- 


de S. M, le roi, un pont sur le Neckar près de Neckarweihingen, 
long de 250 pieds, en 35 minutes. Le pont construit, 100 pion- 
chasseurs et un bataillon d’infanterie fort de 400 hommes qui 
puis une batterie d’artillerie volante avec quatre pièces et qua- 
ment de cavalerie. Pendant-le passage, le pont ne s'est enfoncé 
le 8e corps d’ armée germanique paraît hors de doute. » 





Louisboürg (Wurtemberg), le 24 


que d'environ 1 pied. L'introduction du systéme Birago, dans 





Le CHEMIN DE LA BÉVOLTE dont la poussière a été rou- 
gie par le sang du fils ainà de Louis-Philippe, doit son 
nom à un singulier événement, s’il faut en croire de 
vieux chroniqueurs. Dans cette origine , il y eut beau- 
coup de pleurs maternels, et certes, ce chemin vient 
d'en voir répandre beaucoup, alors qu'une mère ya 
suivi à pied, le corps erisanglanté de son fils. Voici 
comment la chronique raconte l'origine du chemin de 
la Révolte: EE 


une malheureuse mère, lui enleva son enfant. Privée de son 
fils, la femme du peuple devint furieuse à force de douleur. Elle 


criant : On vole les enfans, on m'a volé mon fils! Vous toutes 
qui êtes mères, joignez-vous à moi pour que je retrouve mon 
enfant, et renfermez bien les vôtres, pour qu'on ne vous les 
enlève pas ! En 

La voix d’une mère crie hauPet fort, bientôt tout le quartier 
fut debout, et bientôt la rameur‘ qui courait par toutes les rues 
disait qu'il n'y avait pas seulement un enfant volé , mais que 
des milliers d'autres avaient été également enlevés. Dans ce 


dt mtd te tE mr EER 


qu’un pauvre cocher infirme… mais j'ai de ga , vois-tu; câ me fend l'ame de 
voir qu’un si. bon roi, un si bon maître va être fait mourir comme un assassin 
et un empoisonneur… Ab! s’il yen avait seulement. trois ou quatre cents 
comme moi, je tele jure, Jean, cela ne se passerait pas comme ga.—Et quand 
vòus seriez le double et le triple, mon hrave camarade, que feriez-vous contre 
quarante mille hommies bien armésP … b 

Cette simple et sage réflexion de son hôte, sembla refroidir quelque peu la 
fougue belliqueuse de maître Jacques; il baissa la tête, et se contenta de dire 
son amt avec une sorte d'amertume; mais tu n’es donc pas royaliste , toi qui 
as mangé si long-temps le pain du roi? 

— S'il faut te parler franchement, reprit ingénuement Jean Vignon , je ne 
Pai jamais été de coeur, et sì tu veur-amvoitspourguoi je vais te-le-dire. 

Vetais encore bien petit, j'avais neuf ou dix ans tout au plùs: mon père, 
était, comme le tien, employé aux carrières de Charenton. Mon brave homme 
de pêre airaait les fêtes et les cérémonfes, c'était sa faiblesse) il-avait manqué 





ES: 


tombaient sous la main, je récitais des fables avec les gestes, et j’étais plus 
gourmand que curieux… Je ne sais plus à quelle naissance de princesse il de- 
vait y avoir grand couvert à Versailles: c'est-à-dire que le peuple devait être 
admis à traverser la salle à manger pendant que toute fa famille royale serait 
à table. 

Sans savoir encore ce qu'il en était, dans mes idées d'enfant, je ne frouvais 
pas ce spectacle bien appétissant; mais mon père tenaità en jouir, il fit exprès- 
le voyage de Versailles à pied, et m’emmena avec lui, tantôt me faisant mar- 
cher, tantôt me portant sur son dos. 3 

Il y avait une foule incroyable d’imbéciles qui se pressaient comme nous 
pour se régaler aussi dela vue du grand couvert. Nous fûmes au moins une 


liers du château. 
Enfin, nous parvînmes , non sans peine, dans cette fameuse salle de gala , 
où le roi, la reine,les princes et un tas de ducs étaient placés à-peu-près com- 
me les figures de cire du boulevard. Men ezcellent père était dans l'admira- 
tion, il. trouvait cela superbe; il dévorait des yeuzx tous ces magnifiques plats 
d'or et d'argent qui lui passaient devant le nez. : 
” Moi,gamin, je n’étaìs pas si bon enfant; loin de m’émerveiller, je regardai 
tout ce luze et cette profusion répandue sur une seule table comme une rail: 
lerie et même une insulte. Je n’avais qu’un petit pain de seigle et un gobelet 
de coco dans le ventre ;-mon estomac creux fit réflexion que c'était le peuple 
qui jeûne le plus sauvent, qui payaif tout cela, et je sortis tndignóé. 
‘Je n’ai jamais oublié cette première impression de mon enfance. Il s'est 


présent fait à S.M. ; sa hauteûr est seulement de 27 pouces et 


avoir cinq ans, est de couleur brun foncé; il est bien formé et | 


Font passé, au pas de route, et qui se sont arrêtés sur le pont ; - 


«En 1750, un exempt de police, dans Y'espoir de rangonner_ 
































se mit à courir, échevelée, par le faubourg St.-Antoine, en. 


bruit, dans ces malédictions papulaires, le roi Louis XV était . 


être étouffé au mariage du dauphin ; il aurait fait quinze lieues pour voirun 
feu d'artifice: moi, j'étais un petit philosophe, je lisais tous les livres qui me 


bonne heure et demie à piétiner sur nos jambes avant d’arriver dans les esca- 






















































appelé un nouvel Hérode, qui voulait regomruencer le mast’ 
ere des innoeens; on allait même jusqu'à dire que ces mes 
avaient pour objet l'exécution des ordonnaüces de certáins Dé: 
| decins, qui prescrivaient des bains de sang humain, et du piës 
pur, pour la guérison des grands seigneurs que la débauche él 
les débordemens avaient épuisés. 3 
Certes, c'était là une belle invention pour irriter et soulevêf 
le peuple; aussi les rassemblemens furent nombreux et menâ; 
cans ; les femmes y étaient les plus bruyantes, les plus animêe 
et leurs malédictions montaient jusqu’au Ciel; beaucoup € 
pères de farailles s'étaient joints à elles, et les petits enfans4 
pendant que leurs pères et Téurs mères marchaient pour les dé 
‚fendre, étaient conduits dans les églises, où des bandes arm 
de bâtons, de faulx, de barres de fer et d'outils, les gardaielij 
à vue. 
» Au bout de deux heures, ce nefut plus seulement dans £ 
quartier St.-Antoine que hurlait l’émeute; comme l’incendi 
qui gagne, qui grandit et qui s'étend, la révolte était dans tol 
Paris. Malheur alors au suppôt de police qui se trouvait sur 4 
passage du torrent, il était aussitôt entouré, il était renverij 
jet étouffé sous les sabots et les souliers ferrés. GC’ était surtol 
vers l'hôtel du lieutenant de police qne se portaient les flots 
la populace; la demeure du magistrat fut bientôt investie. Gif 
homme avait fait peser son pouvoir sur les Parisiens, et ceus;d 
lui en voulaient ; bien des voix demandaient sa tête, il prit If 
fuite. Quelqu’un des siens, moins timide, fit ouvrir les grand 
portes de l'hôtel. Ce coup de hardiesse intimida les plus. 
rieux : ils crurent que c'était un piége qu'on voulait leur tel 
dre, que des oubliettes, des trappes et des gouffres cachós 
laient sous leurs pas, et ils rèstèrent immobiles. Cependant, 
gardes francaises et les gardes suisses se rassemblaient : les defi 
compagnies de mousquetaires de la maison du roi se joignaiëf 
à cette troupe, et bientôt la multitude égarée fut cernée ; on # 
lsaisit des plus mutins, les chefs furent jugés, condamnés;# 
; l'ordre rètabli. NE: r 
» Quelques mois après arriva l'époque du voyage que le r 
faisait annuellement de Versailles à Compiègne ; la cour pass? 
d’ ordinaire par Paris. Pour s’y rendre, Loùis XV ne voulut p 
honorer de sa présence une ville qui s’ètait révoltée contre In 
et il fit tracer à la hâte un chemin dela route de Versailles! 
Saint-Denis, de manière à se rendre à Compiègne sans traversd 
| la turbulente capitale. Sen 
„»C'est ce chemin qu'on appela le chemin de la révolte, ; 
| qu’on aurait mieux fait, dit un historien, de nommer le chem 
de la rancune royale. » 





CONTREBANDE CANINE. — ÍÌ parait que la contrebande exerc 
par des chiens va toujours en augmentant d’ activité sur la fron% 
‚tière belge. On évalue à plus de 80,000 le nombre des quad 
| pèdes qui vivent de ce commerce illicite. Le gouvernement 
mis à prix la tête des chiens fraudeurs; il donne trois francs àl 
douanier qui tue ou en prend un. Dans le cours de ces derniè 
années, 120,000 francs de prime ont été payés; 40,000 fois d 
prêposés sont venus, la tète d'un dogue ou d'un lévrier à pik 
main, réclamer leur salaire. Cette mesare canicide n’effraf 
personne. Suivez de Dunkerque à Metz la borne où commenff 
[la France vous touverez chez. de pauvres paysans à peineen ét 
de donner du pain à leur famille, des meutes plus.nombreus 
que n'en renfermèrent jamais leschenils de Versailleset-de Cha 
tilly. Ces chiens sont en France bien nourris, bien traiîtós: a 
se les attache, ou leur rend la vie agréable, on les mène en Bel 
gique, là ils sont assujétis à un jeùne austére, à des flagéllatio 
| libéralement infligées par des hommes revêtus d'un costume 
j douane, on leor lie sur le dos un paquet de cinq à six kilogram 
| mes; on leur rend la clef de charaps; ils faient à toutes jamb 
une terre inhospitalière, ils regagnent ce qui fat pour eux uw 
pays de Cocagne, ils évitent de leur mieux un uniforme détest 
et ils franchissent la frontière, introduisant des masses defil, d 
tabac, de mercerie anglaise, d'objets de tout genre, mais no 
sans laisser sur-le terrain quelqùes morts et quelques blessé 
Parfois la balle qui les poursuït s'arrête dans son élan sans f 
voir percer de part en part une couche de volumes sortis d 
ateliers de la contrefagon bruxelloise. 





L'nouwz-GARRIÈRE. — On lit dans 1’ Union Suisse ; 

«Zoe. — IÌ est mort dernièrement à Gham un ouvriët: 
allemand qui faisait souvent, dáns les cabarets qu'il fréquentaits 
divers tours de force et d'adresse; entre autres. il avalait def 
pierres, qu'il rendait ensuite par les voies naturelles, maiff 
depuis:quelques semaines elles ne s’évacuaient. plus, cequi nf 
lempêchait pasde continuer sös expóriences. Tombe malad: 


| passé bien des choses depuis ce temps! J'ai laissé couler l'eau sans rien fai 
pour larrêter , nop plus que pour la poysser ; mais à chaque événement qu’ 
humiliait la cour, j’en étais moins fâché que bien aise ; et quand il y a'deu 
mois environ,ont a décrété Fabotition de la royauté, ma fot, je n'ai p? 
poussé de gémissemens et je me suis dit: tant mieux au bout du compte, iln 
aura sûrement plus de grand eouvert. : 

Comme tous les grands seigneurs ont Émigré, la carrosserie et la seller: 
ne marchent guèêre. Mais, en échange, on se bat de tous les côtés, on lève dé 
hommes comme des mouches; je connais un ancien garde à pied qui est 
venu munitionnaire , je lui confectionne des fourreaux de sabre ; ma petifjf 
pelote s’arrondit , et quoique les assignats ne vaillent pas le diable; que-#&- 
pain soit diantrement cher, je die conmne tent- d'autres: « Five la rijp 
bliqueln Et Ed 

— Adieu, mon ami, dit tristement Jacques Kiault, je vois qu'il est inutë 
de te. parler d'un projet que je venais te èommuniquer. Tes sentimens ne s9® 
pas les miens, je ne t'en veux pas; chacun a son opinion , ga dépend du co 
qw’on se sent dans la poitrine; adieu, Jean, je souhaite que larépublique®® 
fasse autant de bien que t'en a fait la royauté. Et il sortit augsitôt, malgré E 
les instances du fabricant de fourreaux de sabre pour leretenir à souper: It & 
marchait vite et distrait, répondant machinalement: Citoyen ! aux patrouil- 3 
les etaux postes qui lui demandèrent trente fois qui vive ? depuis la-barrière % 
des Sergens jusqu'à la rue des Petites-Ecuries. zn ' ì 

Le surlendemain, à la nuit tombante, un homme pâle et l'air souffrant 50 
présenta à la modeste villa dela rue des Martyrs, demandant avec instance, : 
avec prière au domestique, surpris d'une telle visite à pareille heure, à vO ; 
M. Lamoignon de Malesherbes (1). — M. le président est indisposé, il n'est pä® … 
visible. — Oh! je vous en conjure, mon cher mensicar, reprit Jacques 
Riault en joignant les mains, dites-lui que c'est le cocher qui l'a mené plù- ’ 
sieurs fois au Temple. je ne lui demande que dix minutes. ee sera. une bon … 
ne action que voub ferez. — Les bonnes actions, fit le vieux serviteur en bron” … 
chant la tête et en laissant échapper un soupir, elles sont rares par le Se kj 
qui court, et on les paie d'une drôle dermanière. Toutefois, Jácques Riault Dr À 
pria tant et d'une fagon si touchante, qu'il ne put se dispenser de prévet & 
son maître de la visite nocturne qui tai.arrivait. KE Ae 

Le président ordonna que ce brave homme fât introduit sur-le-champ”; 






















enmposent cette anecdote, m'É? 





‚ (1) Un vieil ami , auquel je dois quelques uns des'détails tjei 
ee Lamoignon de tate hp krat habité Passy php ut le procès du roi „ct qu'il 
Eemenrait dans la rue qui porte aujourd'huite eromde Franklin. Les ouvrages que j'ai 
tés disent Laus que cet homme célèbre résiduit toujours dens sà maison de la barrière Monte) 

tre lorsqa’il n'était pas à sa maison deg champs. Jai adgpts cette version comme la plus ptobs 
Au veste , cette maison da larue des Martyrs ezisté eN en. partie ; cllaa été habutée] 
temps par mon apai Chayles Pl:ntade, de 9 ; 
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ä @nploya. inutìlement plusieurs remèdes, et enfin il mourut, 
En proie À d’affreuses douleurs. A Vautópsie, on trouva dans 
SOD estomac 74 pierres alongées, dont la plus grosse avait deux 

Onees de longueur et un pouce d'’épaisseur. » iS 





SE in le golfe de Christiania, un pêcheyr a pris 22 dauphins 
arsOuins dont 1’ Université de cette ville a fait l'acquisition. 
9 SE lissement se propose de les faire empailler, d'en garder 
ie Sûn cabinet d'Histoire Naturelle, et de faire présent des 
és „aux cabinets de Leyde, Paris, Berlin, etc. 
ren . 
LE EXTÉRIEUR, 

TÚRoure: — Les nouvelles de Constantinople sont à la 
"5 tedu [7 juillet. Celles d’ Alexandrie sont du 16, et de Smyr- 
Peen 19 juillet. Les nouveaux élémens de discorde qui ont 
UFgL, continuent à troubler la Porte-Ottomane. La Perse est 
4 0ärd' hui en collision avec la Turquie. La cause en parait 
ane question de frontières. Le Journal de Smyrne dit à ce 








Á Les Persans, après avoir été vivement repoussés, plusieurs 
Mis, dans diverses rencontres avec les Turcs, ont été poursnivis 


FEL ani 


‚Par ceux-ci, jusqu'au petit village de Muharmah, que les vain- 


‚Beurs ont pillé. Pour cet outrage, les Persans ont demandé une 
Aademnite’ ied mrillion et demi. de ducats, mais la, Porte a.net- 


„tement refúsé d’ acquiescer à cette demande. '_ . 
tu: 2eDams l'entre-temps, les Persans ont continué de faire des 
Btarrsions sur le territoire ottoman, et divers engagemens ont 
ER lieu, dans lesquels les Persans ont été complètement battus 
An le Pacha turc de Bagdad. On ditque les Persans ont perdu 
Ooo hommes, et qu'en conséquence de cette défaite, deux tri- 
de Persans se sont ralliées aux Tures. Cependant, l'opinion 

Bënérale est que ces différends seront arrangés à l'amiable. En 
De üdant,la Porte adopte des mesures énergiques de résistance. 
=iEUX régimens d'infanterie, deux régimens de cavalerie, et 12 
‘Diâbes-d’ artillerie de campagne, vont être envoyés immédiate- 
‘Ment surlesfrontières.» | 
jn + affaires de Syrie en sont toujours au même point. Selim- 
“EY. est au Mont Liban ; il continue à recueillir des renseigne- 
„Mens sur les esprits dans cette contróe. On-ne pense-pas qu’a-… 
Yant son retour, la Porte modifie ses mesures à l'égard de cette 
Province. Le pays est tranquille. 

‘Une lettre d' Alexandrie, à la date du 16 juillet, dit : 

‚“Saïd-Pacha: a pris le commaridement-de la flotte. Le capi- 
taine Engledue; qui est arrivé de Calcutta par l' India, a eu 

“Une entrevue' aveù le Pacha, afin de faciliter le système de 

transit. Un vaste hôtel va être construità Suêz. Le Pacha parait 
‚® Intéresser vivement à l'entreprise. » 


RUSSIE. — Sr. PerrrsBouno, 26 juillet. Le 24, la cour im- 
Pèriale a pris le deuil pour douze jours, à l'occasion du décès 
_deS. A. R. le daê d'Orléans. 
„ Gest dans la journée du 23 qu'on a reg”: à St.-Pétersbourg, 
par le paquebot à vapeur du Hävre, arrivé la yeille à Cronstadt, 
“& une heure fort avancée de la soirée, la nouvelle de la mort de 
BA. R. le due d'Orléans. 
=S, M. le roi,de Prusse, gecompagné de l'aide-de-camp gé- 
hôral de S. M. 'eripereür;, prince Labanoff-Kobtowsky, a visite, 
e 10 de ce mois, l'observatoire de Pulkowa. S. M. fat recue par’. 








‘4e directeur M. Struve et par M. Fuss, secrétaire perpétuel de: |. 


+ Académie impériale des sciences. S. Exc. M. d'Ouwaroff, pré- 
Sident de l’ Académie et ministre de l'instruction publique, qui 
êtait venu de St.-Pétersbourg, accompagna dans les différentes 
Salles de ce bâtiment l'auguste monarque, qui examina avec le 
„Pius vif intérêt tous les objets curieux que renferme I'Observa- 


B 


„tOlre, 4 fe 

… A, Fuss mit aussi sous les yeux du roi les originaux de 60 let- 

tres de Frödéric-le-Grand, adressées à Euler ; une copie de ces 
Sttres a été envoyée l'année dernière à la commission chargée 
€. publier une édition complète des ceuvres de Frédéric IJ. 


3 ÄTALIE.--Rouz,23 juillet. Hier au matin a été tenu, au pa- 
Fran da Quirinal, le Consistoire secret, annoncé depuis long- 
Jee PS, dans lequel le Saint-Père-a exposé dans un discours so- 
ennel la situation des catholiques en Russie. Vous recevrez 
Bec cette lettre, éerit-on à la Gazette Universelle d' Augsbourg, 
&locuiion, datée du secrétariat d'état, le 22 juillet, avec ses 
'ännexes, qui, remontant jusqu'à l'année 1812, contiennent, 
“Nun voläme petit in-fol. de 186 pages, une exposition détail-. 
me A As e 7 . . . . . o RC LT NEC en 
a Était habitué à voir tant de malheureux qui venaient implorer sa charité ! il 
. e c’en était un de plus; et pourquoi refuser la porte à celui-là ? 
k Dès qu'il fut en présence.de l'homme de bien dont il avait tant sollicité la 
dia Ce) Jacques Riault, fondant en larmes,se jeta à ses genoux en Tui 
nt; Monsienr, il se peut que je. meure anssi demain, carje veux tenter 
et pj une entreprise folle,et ily va de ma.vie. Nous n'avons plus d’églises 
Y Plus de prêtres, mais wóus êtes.un saint homme, -veùs avez défendu le roi. 
Ous êtes un-prêtre à mes yeux èf -je viens vene demander vojrg bénédiction. : 
k er lje te la donne de ceeur et d'âme, pattvre enfant, répondit ancien 
R Mistre attendri, devinant que.ce malheureux cocher é4ait de ceux qui rê- 
to Ptencore la délivrance du roi. Mais, hélas!… ton sacrifice est.inutile… „ 
»SOUt est fini. eN 
Ae 0 relevant Jacques Rihult , toujours agenouillé , il le serra dans ses bras. 
È tia h! merci, merci, monseigneur , dit ce dernier avec l'accent de l'enthou- 
Ee folie ‘vous m’avez donné du courage et jé n'en manquerai pas. — Folie ! 
Y Pi “ reprit le président avec un ton de doutoureuse amertume. Jacques ne 
COutait plus , il avait-baisé pieusement la main du eélèbre académicien et 
té la maison sur-le-champ. OEE He 
kn Oilà done où se sont réfugiées les dernières lueurs de fidélité et de dé- 
ep dent pour une monarchie de dik siècles! s’écria M. de Malesberbes. Cet 
Bh Mie est plus génóéreux que moi, son abnégation est plus grande, il donne 
“Ws espoir de célébritó sa vie , quiest toùt ce qu’il possède, et il n’a jamais 
WE Winistre! ve : and ï 
k © lendemain , le cocher Riault sortait de bien bonne heure de son domi-: 
B» laissant ses chevauxà l'écurie et són carrosse sous: le hangar ; il avait: 
Erassö sa petite Marguerite qui dormait encore dans son berceau , et ren- 
ME tant sa honne femme de portière qui balayait la cour, íl lui avait remis 
Ee thiffon de papier plié en forme de lettre, en hi disant : — Ma chère dame, 
DUS ne me voyez pas rentrer ce seïr, voús pörteret dès demain cette lettre: 
Hà Adresse, afin que ma pauvre petite n’aille pas aux énfans trouvés; Îa. 
Y0nne à qui je m’adresse ne l'abondönnérá pas „j’en snìs sûr. 
cen Onnête portière ne comprit qu’impàrfaitemient lé sens Énigmatique de 
treat olles ; elle pensa que son looataire nouúrrissaft quelques projets éinis-: 
ohelte prit la lettre machinalemeut, et n’eut pas le temps de faire d'autres: 
che, : ätions à celui qui la lui remettait; car‚ comme ete allait ouvrir la bou- 
EÌ l avait déjà gagné le bout de la rue, _ ‚ 
Drést e lut seulement la suscription de lalettre qui portait ces mots A M. le. 
: itn Lamoignon de Malesherbes, rue des Martyrs, proche la. barrière: 
Martre, 5 


















úmnes habiles et Eloquentes ont tracé le tableau du grand événement 
npli dans cette même matinge du 21 janvier 1793. Je ntessaierai 


ren 


‘lée des plaintes du gou vernerfièent pâpa) et des ùégociations 
‘suivies à cet égard avec la Russie, de même que des calculs 
exacts des biens des églises confisqués et‚de leur rapport. 
-” Depuisl'affaire de Cologne, jamâis de pièces aùssi importan- 
tes n'ont été prêsentées au sacré-collége, et jusqu'à présent, à 
'exeeption des cardinaux et-des diplomates étrangers, ce volu- 
me n'a été communiquê qu'à un petit nombre de personnes. 

La feuille d’ Augsbourg publie le texte original latin de l'al- 
loeution de Sa Sainteté.En voici la traduction fidèle : 

« Vénérables frères! 

» Nous vous avons déjà fait part, du haut de ce siége, de la 
douleur que nous cause depuis long-temps l'état si malheureux 
de l'Eglise catholique dans empire de Russie. Celui dont, mal- 
gré notre indignité, nous remplissons les fonctions de vicaire 

‚sur la terre, est témoin que, dès notre avénement au pontificat, 
nous avons mis tous nos soins, nous avons employé tout notre 
zèle pour remédier autant que possible à de si grands maux qui 
ne font que s'aggraver de jour en jour. Les actes même les plus 
récens ne montrent que trop quel fruit nous avons recneilli de 
nos peines et de notre labeur. Vous vous ferez plus facilement 
en imagination une idée de l'acrroissement continu de nos 
douleurs, qu’il ne nous est donné de l'expliquer par nos paro- 
les. Mais il y a encore une circonstance qui vient mettre le com- 
ble à lamer chagrin qui nous accable,-et qui redouble notre in- 
quiëtude, eu égard à la sainteté du, ministère apostolique dont 
nous sommes revêtus. ee 
… „Tout ce que nous n’avons cessé de faire pour maintenir 
l'unité de l'Eglise catholique dans l'empire de Russie, n'est pas 
venu à la connaissance des habitans de cet état : il en est mal- 
heureusement résulté, qu'au moyen d'une ruse depuis long- 
temps familière aux ennemis du Saint-Siége, le bruit s'est ré- 

_„pandu chez le grand nombre des catholiques russes, qu'infidè- 
les à nos devoirs les plus sacrés, nous avions, par un lâche 
silence, dissimulé leurs infortunes, et que nous avions, pour 
ainsi dire, trahi la cause de l'Église universele. Les choses en 
sont venues au point que nous sommes considérés, pour ainsi 
dire, comme une pierre d'achoppement, comme une pierre de 
scandale (ut lapis offensionis ac petra scandali propemodum 
evaserimus), par la plus grande partie de ce troupeau que nous 
avons Îa mission divine de gouverner, cette opinion est parta- 
göe par l'Eglise universelle bâtie, comme sur. un roc inébran- 
ble, sur celui dont l'auguste pouvoir s'est étendu jusqu’à nous, 
en qualité de son successeur. Dans cet état de choses, la dignité 
de Dieu, de la religion, et la nôtre aussi, exige impérieusement 
que nous écartions entiérement de nous jusqu'au soupgon d'a- 
voir commis une faute aussi grave. C'est pour ce motif que 
nous avons ordonné qu’on vous transmît de notre part une 
exposition spéciale, qui retrace fidèlement tout ce que nous 
avons fait pour les intérêts del’ Eglisecatholique en Russie. Elle 
prouvera clairement aux fidèles du monde entier que nous n’a- 
-vons pas forfait à notre mission apostolique. gede 

» Ne perdons:eependant pas courage, vónérables frères, et 
espérons que le puissant autocrate de Russieet illustre roi de 
Pologne, grâce à son esprit de justiceet à sa magnanimité na- 
turelle, aura la bonté d'exaucer nos veux confians et ceux de 
ses sujets catholiques. Nous confiant en cet espoir, ne eessons 
pas, au milieu de nos prières, de lever les yeux et les mains vers 
la montagne d'où le secours doit nous venir ; supplious en mê- 
me temps le Dieu touf-puissant et tout miséricordieux d'accor- 
der le plus tôt possible à l'Eglise souffrante un soulagement si 
„impatiemment attendu. » ze bi 

_ Áprès cette allocution, 21 êvêques ont:été préconisés, entr’- 

autres.Mgr. Arnoldi, évêque de Trèves, et Mgrs. Naudo, arche- 
vêqued’ Avignon, et Saha, archevêque-d’Oristano; ces deux 

derniers ont requ le saeré pallium, , ee 4 

WURTEMBERG. — Srorraaanr, 31 juillet. A l'occasion 
du décèsdeS. A. R. le due d'Orléans, Ia cour prendra le deuil 
pour huit jours. 

— Les objets les plus importans dont les députós des ótats 
appartenant à l'union douanière auront à s'occuper, seront : 
le les droits à imposer sur le fer introduit del’ Angleterre; 2e Ies 
droits à imposer aux fils de coton étrangers. Le gouvernement 
prussien ayant déjà refusé aux propriétaires de forges de son 
pays l’augmientation des droits sur le fer étranger, on pourrait 
regarder Îa première question comme déeidée. I] né s'agit ainsi 
que de la décision relative à la seconde, 

ANGLETERRE. — Lonpres, 3 août. $. A. R, la duchesse 
de Kent, qui a l'intention de se rendre aux eaux de Wisbade, 
doit s'embarquer sous peu pour le continent.S, A. R. fera un 
eourt séjour à Bruxelles. - amat Ee 


De 








pas de soulever ici ce voile affreux, sanglant encore après un demi-siècle. 
Narrateur fidèle, je me bornerai à rapporter quelqües détails inédits. 

On avait bien pensé qu'un mouvement en faveur du malheureux roi était 
possible , aussi une force armée imposante avaït-elle été placée sur les lieux 
où ce mouvement pouvait avoir lieu. Jacques Riault, quoïque agité par la 
fièëvre , et emporté , par son zêle téméraire ‚ ne poussait pas la folie jusqu'à 

penser que, seul, sansarmes, sans une massd de éoréligionnaires bien dé- 
voués , il pourrait arrackêr son ancien maître à'ses bourreaux. 

Quel était donc son espoir? Ben Th Reen 

Jugeant des sentimens des autres par ceúx qú’il éprouvait lui-même, il ne 
pouvait se figurer qüe:'ce grand assassingt jdriëkque pourrait s’effectder en 

‘plein jour, à la facede toute une populetiort; dans la première capitàle du 
monde civilisé, Il ne songeait pas à réussir per du force ; il comptait sur Pef- 
froi , sur l'indignation du peuple, que cet horribte spectacle pouvait amener 
subitement à une réaction, aussi bien que la troupe elle-même , qui , bien 
que recrutée à desgein dans la lie de la populace ; pouvait n’être pas compo- 
sée que de cannibales et de meurtriers. - ie, : 

Un seal mat, prononcé en temps utile , pouvait trouver de lécho au mi- 
lieu de cette immense multitude ‘ce mot pouvait de raille satellites faire 
autant de libérateurs, - is 7 

Ce mot, Jacques Riault voulait le prononcer, au risque de sc voir massacré 
sur la place. \ 5 : 

Le moment fatal arriva. Cette foule innombrable, d’abord si bruyante se 
„tut tout à coup, et devint muette dépouvante:;:et peut-être encore de res- 
‚pect. Quelques sanglots se firent entendre, et aussi ce cri répété trois fois 

par la même voix: grâce! grâce!… la vie au roi! … mais un long roulement 
de tambours étouffa tout ensemble , et les gémissemens,, et les cris de grâce, 
et les dernières paroles de celui quele pauvre Riault avait follement tenté 
d’enlever à lamaxt. - ; : 

L'igfortuné prince avait jeté quelques pièces de.menue monnaie et plu- 
sieurs assignats au peuple avant de se livrer à l'exéouteur. Une mêlée épou- 
‘vantable eut hieu; la troupe fut un moment imrpiissante à repousser cé flot 

-eolossal qui se rua jusqa’au pieddel’échafaud. 
… Jacques se précipite en insensé au milieu de ce tourhillan, il est-ren- 
versé, foulé aux pieds des chevaux, pitoyablement contusionné, il ne mar- } 
che plus, il rampe… Il se traîne jusque sous les planches du fatal instru- 

“ment, On le relève ‘demi-mort… mais'il triomphe, ij a saisi un. modeste sou. 

„venir «du roi martyr… Cet ‘assignat sans valeur sana doute il est d'un prix 
inestimable pour cet Wéroïque serviteur… Il le cache sous ses têtemens 
comme un précieux trésor… Et cette trouwaille , ce benheur ingspéré , cal- 

“ment soydain sa fièvre brûlpnte… il recouvre son sandAroid.… il e'bchappe. 


í 
í 


—un écritdù West-Bromwich, le 31 juillet . «Noùs som- 
mes toús dans l'anxiété sur le résultat d'ùn grand Meeting des 
ouvrierscharbonniers, forgerons et autres, qui doit avoir lieu 
demain. Les propriétaires de forges etde houillères ont an- 
noncé une nouvelle rédúction de gages; la conséquence a été 
un mouvement général des ouvriers sur une étendue d'environ 
30 milles de cironférence: Cette mesure rêduit à la plus gran- 
de déiresse des milliers d’ hommes, de femmes et d'enfans. Les 
murailles des diverses localités du district sont couvertes de. 
placards. 
» Travailleurs esclaves, ditI'ùn dees plàcards, réveillez- 
vous, levez-vous ou soyez abattus pour tóujours!. 
On pense que 20 ou 30,000 personnes assisteront à'ce Mee- 
ting. Les magistrats ont eu la précaution de faïre venir des 
troupes sur les différens points du district et de prendre toutes 
les mesures nécessaires pour que l'ordre ne soit Ke a 
je. 
— Ávant-hier, aeu lieu Ìa dernière séance de la conférence 
des délégués pour l'abolition des lois sar les cerèéales. MM,Hume 
et Cobden et plusieurs autres membres du Parlement y assis- 
taient. Le président a fait l'exposé des travaux dela conférence 
pendant le temps qu’a duré sa session et a prôposé de faire une 
Adresse au peuplé pour l'exhorter à se soumettre aux lois, mais 
aussi à employer tons les moyens légaux pour résister à l'op- 
pression et pour faire respecter ses droits. La Conférence s'est 
ensuite déclarée dissoute. 
— On gerit de Eiverpool, le 30 juillet: 
« Les demandes de coton ont été peu nombreuses aujourd’ hui 
et les ventes ne se sont êlevées qu’à 4,000 balles qui orit toutes 
été prises par le commerce intérieur, à l'exception de 250 bal- 
Tes d’ Amérique achetées pour l'exportation. Le marché con 
tinue d'être bien approvisionné, mais les prix sont sans va- 
riation. » 
— Le docteur Magee, confesseur de M. O'Connell, vient d'ê: 
tre élevé par le St-Siége au rang de prélat, ainsi qu’aux fonc- 
tions de chambellan d'honneur de S. S. le Pape. 
Scotish-Guardian.) 
— D'après un relevé officiel, il a été exporté du port de 
Londres , pendant la semaine finissant le 28 juillet, la quantite 
de méêtaux précieux ci-après : 
Árgent monnayé Rotterdam...  28,000onees. 


id. Hambourg ave eeve ) "_ 
id. Caleutta, „s.v. 144,400 » 
id. Calais …….usssrererere. 60,000 s 
id. Hong-Kong vrveetceovassened 137,054 LJ 
id. Maurice … ….srssvescenn  23,632, w 
Argent en lingots Calcutta... 136,920 
Or monnayê.….…… Capde Bonne-Espérance - 
} Wellington et Nelson... 32 s 
id. Maurice ……snsesvvervene 1,150 2 


… Hier, dans la Chambre des Lords, le comte d’ Aberdeen 
s'est ainsi exprimé au sujet des traités conclus avec le Portugal: 
«Depuis quelques années deux traités se négociaient avec le 
Portugal; mais par suite de l'état déplorable de ce pays, ces né- 
gociations étaient suspendues depuis trois ans. Á mon arêne- 
ment au pouvoir, je n'ai pas perdu de temps pour chercher à 
amener ces traitésà une heureuse issue. Meseftorts ont réùssi. 
Un de cestraitès est une convention commerciale ; l'autre, uri 
traité pour l'extinction dela traite. Par ce dernier la reine de 
Portugal s'est engagöe à rendre un décret déclarant la traite , 
acte de piraterie, et punissable comme tel. En considération de 
eequi précède, S. M. la reine de la Grande-Bretagne s'est en- 
gagec à mênager le rappel d’un acte passé, il y à quelques an- 
nèes, qui déclare les navires portagais sujets à être capturés 
par les schooners britanniques et à être condamnés comme pri- 
ses par nos cours de l’ Amirauté. _ 

D'après les arrangemens faits „les ratifications du traité se- 
raient échangées à Lisbonne. Notre souveraine a envoyé sa ra- 
tification, et iln’y a pas de doute que celle de S. M. portugaise 
ne soit reque dans ce pays, sous peu de jours. Cependant,comme 
il se pourrait que lesratificationsne fussent échangées qu’après 
la session du Parlement, il y a été pourvu par le bill présehtö 
hier, qui autorise S. M. B. À suspendre, par'un ordreen eon- 
seil, l'effet d'un acte passé dans la troisième annéé:da règne 
actuel, pour l'extinction de la traite, en ce qüi regarde les na- 
vires portugais.» ll termine en demandant:tadraision de la 
seconde lecture du bill-dont il vient d'être question. 

— Dans la même sèance, lord Brougham a soumis à la Cham- 
bre, l'état actuel de la traite qui se continue toujours, qnoique 
proscrite,en suite des vices de la législation sur cette matière. Le 





habilement de ce goufre… et court, tout meurtri qu’il est , embrasser sa fille . 
Le pauvre homme respire, il est dane un galetas, mais il est chez lui il 
‘existe, il revoit son enfant… petit être chétif, voué à la misère, et qui coûta en 
naissant la vie à celle qui la Îui donnait. Il oublia un instant et l’épouvantable 
drame qu’il venait de voir, et le dévouement fanatique qui l'avait guidé, et le 
danger qu'il avait couru  l’instinct tout animal de la coùmervatign: rep Ê 
son empire ; il vivait, ìl jouissait du bonhaur de vivre. Puis, Je minnte d'u, rès, 
e souveair Jui revint poiggant, lugubre. Sa poitrine se as iq versa d’abon: 


dantes larmes. ok ; - 
Pendant ce temps , la petite Marguerite ,après avoir rôdé autour de la 
chaise de sòn père , en chatte caline qui sollicite une caresse , s’assit par terre 
et se mit à jouer avec un brimborion de papier qu'elle venait de ramasser ; 
puis, ennuyée de se voir ainsi négligée „elle le tendit à son papa en lui de- 
mandant de lui en faire une cocotte, — Ciel! s’écria Jacques, de terreur, 
malheureuse enfant !… oh! donne-moi , donne-moi bien vite ce papier… si tu 
savais!… Et il reprit vivernent ce qui n’était qu’un joujon pour sa filleet ce 
qui devenait pour Ini comme une pieuse relique. 11 étala eur Ja table ce carré 
‘de papier, marqué de deux timbres secs et portant un encadrement gravé. On 
y lisait à là partie supérieure , Loi du 16 ansse 1791, Pan deuvième de la 
Uberté, domaines nattonauz, assignat dedix livres payable au porteur, signé 
Taisand, série 297e, et au bas, dans la bordure même: La Zoë punst de mort le 
contrefacteur. La nation récompense ledénonotateur. 

Il contemple d’un regard humide cet assigaat qu°une main révérée a tou= 
ché. O surprise! ô coup du Giel! quelques gouttes de sang l'ont.taché (â et 
là le sang du martyr y a imprimé une trace ineffagable ! O gagesgink dessen: 
pour mei un talisman { ‘s’écria le pauvre cocher , et il baise « nd 
papier-déjà mouillé de ses pleurs. be sein 
nb tard, une pensée généreuse vinf reds pere map jg 
à la droiture. Il ne regärda ve souvenir pieur , be bs Pe ard RS sG 
comme un dépôt gaa ne LA avait pas leed ernier ot 
le plus obscur des serviteurs de l'auguste défunt. — Bon , so ditit, mon, ce 
n'est pas à moi qu'il appartient! Qu’ai-je fait porti Je zender ; pakt 

valet d’gcurie? Un seul homme de & 

ui a osé protéger son maître an pé; 
et il courut à la d 
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sein de lûï oftir poe 
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aeffuerbes, déjk captif luil-miênte , était, 
de verta et de gloïre ne devaient pas le 
(La suite ddemain.) 






due de Wellington ne s'est pas dissimulé combien il est difficile 
de trouver lesmoyens demettreefficacement un terme aux maux 
dont on se plaint. Il recommande au noblelord, de présenter à 
ee sujet, un hill qui serait de la part du gouvernement un objet 
de vive sollicitude, et qai recevrait son appui. 
Lord Brougham dit que cette déclaration le satisfait. 


— Dans la Chambre des Communes, séance d’ hier, M. Cobden 
a demandé au ministère des renseignemens au sujet de bâtimens 
quis'équippent en Angleterre, pour prendre part à la guerre 
du Mexique. : 

Sir Robert Peel : voici de quoi il s'agit. On arme deux vais- 
seàaux; nn à Blackwall et un à Liverpool. On a dit que ces bâ- 
timens s’équippent pour le gouvernement du Mexique, mais ils 
ne seront propriété mexicaine que lorsqu'ils seront arrives à la 
Véra-Cruz. On s'est adressé au gouvernement britannique pour 
qu’il permit qu’ils recussent à bord des équipages britanniques, 
mais cette permission a été refusée. Le préopinant pense qu'un 
de ces bâtimens sera commandé par un officier qui tient une 
commission dans la marine royale. Je suis à même de dêclarer 
que, par suite d'une demande de la part du ministre du Texas, 
à ce sujet, ce ministre a été informé qu'il ne serait permis à au- 
cun officier de la marine royale, de servir le gouvernement 
mexicain contre le Texas. Le gouvernement texien a été infor- 
mé que si des hostilités-doivent avoir lieu, l'intention du gou- 
vernement anglais est de maintenir une parfaite neutralité. 

M. O' Connell. Les traités avec le Texas ont été déposés sur le 

. bureau de la Chambre, à une époque si avancée de la session , 
qu'il n'a pas été fourni’ occasion de soumettre à l’ examen de 
la Chambre,l’ état où ces traités laissent les relations entrel’ An- 
gleterre et le Texas. Il existe au Texas, une loi portant qu’au- 
cun homme de couleur libre ne pourrait y rester qu’ un certain 
temps. Je croirai de mon devoir, à la première occasion favo- 

„table, d'appeler sur ce fait F'attention de la Chambre. 

Le Vicomte Pabmerston croit que les lois au Texas sont exac- 
tement les mêmes que dans les Etats-Unis et il défend les traités 
avec le Texas par le motif qu'il était utile de suivre à cet égard, 
l'exemple de la France, des Etats-Unis, et d'autres nations. 

M. 0’ Connell dit que c'est seulement dans la Carolinedu Sud, 
qu’une paréille loi existe. N 


"ESPAGNE. — Marzio, 26 juillet. (Correspondance particu- 
lière.)—On assure que de vives contestations ont lieu depuis 
guelque temps entre le régent et le tuteur de la reine, à l’ veca- 
sion de la réorganisation de la maison de S. M.; M. Arguelles 
veut absolument donner à Mre Mina le poste de camerera-mayor, 
tandis qu'Espartéro insiste pour le confier à la comtesse de Mon- 
tijo ou à la comtesse d’ Altamira. Celle--ci est la plus anciènne 
des dames d’ honneur de la reine. 

L' Infant don Francois a enfin obtenu que son fils aîné serait 
présenté à la reine, mais on dit que le rêgent y a mis pour 
condition qu'il quitterait Madrid avant huit jours. La prêsen- 
tation ofhcielle a eu lieu en effet et la reine a, dit-on, reen ce 
jeune homme avec une affectian qui a paru augmenter encore la 
mauvaise humeur d' Espartêro. 


— On Jit dans el Corresponsal : 

« Nos correspondances particulières ne nous annoncent rien 
moins que onze exécutions d'individus fusillés aussitôt après 
‘Yarrivée de Zurbano à Vich; il se confirme un fait que l'excès 
„de sa barbarie rendait presque incroyable. Zurbano serait venu 
-sur le balcon en manches de chemise pour jouir du supplice de 
ces victimes. Voilà ce qui dépasse la cruauté du comte d’ Espa- 
‚gne, et c'est un honteux contraste avec les meeurs de ce siècle. 


— 27 juillet. Le gouvernement a publië une ordonnance re- 
Jative à l'aliénation de biéns nationaux pour utilité publique. 

— La famille de 1’ Infant paraît déeidément faire ombrage au 
“régent. 

— La marquise de Belgida, pour justifier sa demission, a 
écrit qae la reine était tenue dans une sorte d’ oppression. 


— L'Eeco del Comeroio voudrait que dans l'intérêt des deux 
‚pays, et pour la sûreté dú régime constitutionnel, il y eùt un 
‚plus grand rapprochement entre la France et l'Espagne. 

— À Barcelonne, le 28, on continue de fusiller les factieux. 


FRANCE. — Paris, le3 août. Aujourd'hui, on assurait que 
M. Thiers, appelé à Neuilly, a trouve S. M. très-préoccupée de 
la régence. La veille, MM. de Broglieet Molé avaient été appe- 
lés à tenir successivement conseil avec te roi. 


— On assure que M. le duc d’ Aumale se rendra en Afrique au 
mois de septembre. (Commerce) 


— Dans laséanced’ hier, la Chambre des Députés, après avoir 
entendu MM. Ledru-Rollin et Lamartine, qui ont tour-à-tour 
attaqué et défendu l'élection de M. de Girardin, celle-ci a été 
validée au scrutin secret par 281 boules blanches contre 103 
boules noires, et l'admission ajournée jusqu’ à complète justifi- 
cation du eens de l'éligibilitë. 

— I1 ne faut pas se tromper sur ce qu'on appelie la réunion 
Dufaure. Cette réunion n'est pas aujourd’hui ce qu'elle était 
ilyaun an. Plusieurs des membres qui la composaient ne se 
séparent plus de la majorité ; ils votent avecelle, ils n'ont de 
réunion qu’avec elle. Parmi les nouveaux membres qui ont 
remplacé les anciens dans la réunion Dufaure, on compte plu- 
‘sieurs membres de la gauche pure. Il nous suffira de nommer 
‘MM. Mónier de la Sizerane, Boulay (de la Meurthe), Cotelle, 
Mateau, Vivien et de Laplesse. Jusqu'à présent ces derniers 
avaient fait partie des réunions Ganneron ou Odillon Barrot. 

(Journal des Débats.) 


—0n écrit de Toulon, 31 juillet : 
«L'escadre de Famiral Hagon s'apprête de nouveau à re- 
‚prendre la mer. Tous les bâtimens qui en font partie font des 
aprovisionnmens pour trois mois. On suppose que l'escadre 
gpartira dans le courant de la semaine prochaine. 
»On dit que la frégate la Belle-Poule ira à Brest ou à Cher- 
bourg.» EAI: 
— On disait hier soir dans le salon de M. Guizot, qu'il avait 
regu dans la journée des nouvelles de I'Inde, desquelles it ré- 
‚sulte que de graves insurrections ont éclaté sur divers points 
dendaag pire britannique. Il paraît que la. puissance anglaise est, 
À Sn menacée dans 1’ Inde, 
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à lord Cowley, quia expédié tout desuite un courrier à son gou- 
vernement. (National) 


— On écrit des eaux de Néris que M. le vicomte de Château- 
briand a été ren versó sur le pavé par une voiture, et qu’il a re- 
cu au front une blessurequi heureusement ne présente aucun 
danger. 

— [1 parait que, si M. Laffitte a tenu l'un des cordons du 
poêle, le jour du convoi du dae d'Orléans, g'a été en vertud’u- 
ne décision du conseil des ministres. : 

Leprèsident d'âge, dit un journal, venait de réclamer contre 
l'oubli dont la grande députation avait été l'objet sur le point 
dela préséance; il a eu une confèrence à Neuilly, avec M. Soult, 
qui en parla à ses collègues.. 

À Yissue dela délibération, il fut décidé que M. Laffitte mar- 
cherait légal de M. Pasquier, et que M. Guizot tiendrait un cor- 
don parallêlement à M. Martin (du Nord). 


— Hier, dernier jour d'admission publique et par billet de 
faveur pour visiter l’ église de Notre-Dame, la foule des visiteurs 
était encore beaucoup plus grande qu’aux jours précédens, à 
tel point qu'il était impossible de circuler dès ce matin, à 7 
heures, dans tout le quartier de la cité, sur le quai Napoléon, 
dans la rue Neuve-Notre-Dame et dans tout le périmêtre de 
‘Notre-Dame. 

_Heureusernent qu'on avait eula prévoyance de déployer un 
surcroit de prêcautionsxt de mesures d'ordre, sans quoi une 
horrible confusion se serait mise dans les rangs, et de graves 
accidens auraient eu lieu pafmi cette innombrable affluence, 
composée en grande partie de femmes et d'enifans. 

On estime à plus de 200,000 le nombre des personnes qui, 
pendant ces trois jours, sont allées visiter la chapelle ardente 
a sont déposées les dépouilles mortelles de Mgr. le duc d’Or- 

éans. 


— La liste civile a racheté, au profit de la classe indigente, 
toutes les reconnaissances du Mont-de-Piété , de la somme de 3 
à 5 francs. E 

Le roi a également employé nne somme de 300,000 francs 
pour la mise en liberté de tous les détenus pour dettes qui ne 
sont pas indignes de cette faveur. On croït que le nombre des 
mises en liberté s'élèveryà 200. Tous les détenus dont la dette 
ne dépasse pas 1,500 fr, seront rendus à la liberté, et leurs 
cröanciers seront désintèressés. 


— On écrit de Toulouse: 

« Les fouilles qu'a fait exécuter dans l'église Saint-Etienne, 
aux alentours du pilier d'Orléans, M. de Riquêt, prince de Chi- 
may chef de la famille Riquet, ont été couronnées de plein 
succês. Les indications avaient été prises dans un acte trouvé 
aux archives du Capitole et dans un testament de Mathias de 
Riquet, président à mortier au Parlement de Toulouse. Le corps 
du grand homme, auquel le midi est redevable de la plus ma- 


génie humain, tant que le canal Galabert ne sera qu'en projet, 
â êté retrouvé dans le eaveau de sa famille; son vaste crâne 


n'avait pas encore été dépouillé detous ses cheveux, quoique 


Vinhumatiou date du 2 octobre 1681, lendemain de sa mort, 
L'illustre Riquet, grâce aux soins pieux de son descendant, va 
avoir dèsormais, dans notre cathédrale, un mausolée digne de 
lui et capable de rapeler.toujours son nom à la reconnaissance 


‚publique. » 


— Le cheval de bataille qui précédait le char funèbre au 
eon voi de M. le duc d’ Orléans, rappelait les souvenirs de la der- 
nière campagne du prince en Afrique. Au combat de l’oued Jer, 
dans la plaine de la Mitidja , des tirailleurs du 2° régiment d’in- 
fanterie légère avaient devant eux un gros de cavaliers arabes, 
Lechef des Arabes s’était plusieurs fois porté seulen avant : il 
s’approchait à portée de son fusil, retournait au galop, remettait 
l'arme à ses cavaliers, qui la rechargeaint, et revenait la diri- 
ger contre les tirailleurs, au milieu desquels arrivaient ses bal- 
les, lancées par une arme de choix, tandis que celles de nos 
soldats ne paraissaient pas atteindrejusqu'àlui. Un sergent-four- 
rier se glissa dans un petit ravin, se cacha derrière un buisson, 
et „ quand le chef arabe fut à portée, lui jeta une balle dans les 
reins. L’ Arabe tomba mort. Le cheval, débarassé deson cava- 
lier, dirigeasa course du côté de nostroupes. Les arabes, voyant 
cela, s'élancèrent an galop, et, désespérant de le rejoindre, 
voulurent le tuer pour qu'il ne tombât pas au pouvoir des Fran- 
gais. Plus de cinquante coups de fusil furent tirès sur lui ; deux 
balles l'atteignirent; l'uneà la cuisse, l'autre à Y'épaule. Le 
cheval arriva ainsi couvert de sang et d’ écume. On avait remar- 
qué la grace, l'énergie et la rapidité de ses mouvemens sous le 
chef qui le montait; on reconnut bientôt que c'était, en effet, un 
des plus beaux coursiers que l'on eût rencontrés en Afrique. Les 
grenadiers du 2° léger s'einpressèrent de Koffrir au duc d'Or- 


„Jéans, qu’ils avaient yu au milieu d'eux lorsqu’ils étaient en 


tirailleurs à avant-garde. Le prince montait souvent ce cheval 
lorsqu'il était en unifórme; quoiqu’unede ses blessures le fit 
toujours un peu boiter d'une jambe de devant. Ce magnifique 
cheval avait été nommé Sidi-Moussa. - : 


LOn lit dansle Journal des Débats: 

« Voilà bientôt deux mois que la loi des chemins de fer a été 
votée. Depuis lors, le personnela été organisé sur toutes les 
lignes pour lesquelles-des fonds avaient été allouês. Mais com- 
me presque partout il n'existait que des avant-projets, on est 
encore aux études, et on n’ira pas au-delà, de quelques mois 
encore. Sur la ligne de Châlons à Dijon, il n'y a même pas 
d’avant-projet; car sur la direction à suivre on est demeuré in- 
décis jusqu'à présent. Le chemin de Strasbourg seul a pu être 
entamé en quelques points. Mais une autre ligne plus im- 
portante, plus urgente sans comparaison, celle qui doit 
unit Paris à la Belgique et mêttre les voyageurs frangais 
en possession du rèseau qui couvre les provinces belges et 
s'entendra lan prochain jusqu'au Rhin; celle qui, en même 
temps placant Paris et Londres à quatorze heures de distance 
Tune de l'autre, rendra un service signalé à la cause de la paix 
genérale, cette ligne d'un intérêt européen, universel, n'a 
pas reu jusqu'à ce jour un coup de pioche: Et cependant, 
seule entre toutes, elle avait été l'objet d'études dé- 


‘finitives. Les plans d'exécutiou, dressés par d’habiles ingé- 
nieurs et approuvés parle conseil général des pontset chaus- 


sées, avaient été prósentés à la commission de la Chambre des 
des Députés. Tout était prét. Vingt-quatre heures aprèsla pro- 
mulgation de la loi, on pouvait procéder à l'acquisition des ter- 
rainset à l'adjudication des terrassemens et des ouvrages d'art. 
„Ce retard parait motivé par des propositions adressóes à 
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Vadministratien par,plusieurs Compagnies qui prétende 
l'entreprise générale et complète de la ligne, y compris Ì 
l'embranchement qui doit, d’ Amiens, se diriger vers un 
indéterminé encore de la Manche ou de la Mer du NOB 
| On ne saurait sans injustice blâmer l'adurinistration d’éooll”4 
ter les offres des Compagnies.En cela ellene fait que son devo 
la loi des chemins de fer ne lui permet pas de les repousser $à 
‚les entendre. Mais le vceu de la loi est aussi qu’on se mettê. 
leeuvre: c'est pareillement le veeu du pays. Nous avol 
perdu beaucoup trop de temps, à l'égard des chemins 6 
fer, puisque nous avons attendu jusqu'en 1842 pour prend 
un parti. Raison de plus pour ne pas en perdre davantage. 
saison a été favorable cette année au-delà de ce qu'on pouvaä 
espérer. C'est un motif de plus pour regretter vivement que 
| ‘temps écoulé depuis la promulgation de la loi n’ait pas été m 
à profit. de 
» La mise en activité des travaux n'empêcherait pas les rië 
gociations de suivre leur cours. Pour exprimer notre pensë 
sansréserve, nous croyons médiocrement à I'heureux réstä 
| tat de ces négociations. Nous comprenons cependant que le nij 
‚ nistredes travaux publics y croie plus que nons. 1] est mieux ië 
formé, il connaît mieux le fort et le faible des propositions qui 
sont soumises. Il a de meilleurs renseignemens sur la puissaë 
ce des capitalistes et des entrepreneurs qui les lui adressefi 
Mais quelle que doive être l'issue des conférences ouver 
pourquoi ne pas travailler dès aujourd'hui? Les concessi 
naires, si une concession intervient, accepteront sans peine Kj 
travaux déjà exécutés. Ils rembourseront à l'état ce qu'il at 
dépensé; cette considération ne leur sera point onéreuse et # 
constituera point l'état en perte. Ils y trouveront un bénéfië 
évident, puisque, de la sorte, ils entreront plus tôt en jouissarf 
de la ligne. Dans le cas, au contraire, où l'état resterait defi 
tivement chargé de l'entreprise, on n'aurait pas à se faire le F 
proche d'avoir ajouté un nouveau délai à tous ceux que nóf 
avons dejà si fâcheusement subis. k. 
» Tout s'accorde donc pour que dès-à-prósent, sans prés 
dice des négociations qui ont lieu, les travaux soient orga 
sés sur le chemin defer de Paris à Bruxelles. C'est l'intérf 
del'état ; c'est celui des capitalistes qui seraient tentés de # 
substituer à lui. La responsabilité ministérielle sera ainsi bead 
coup mieux à couvert; c'est donc aussi l'intérêt da ministre, qì 
doit d’ailleurs désirer que rien n'entrave l'exécution de # 
grande loi dont il a eu l'initiative. Ainsi nous espérons qu? 
Y'inaction actuelle va succôder un grand déploiement d’acti 
vité. De même que par les propositions de notre loi de chemi 
de fer, nous avons attiré sur nous l'attention de PEurpe, 
pays a les yeux fixés sur l'administration des travaux publid 
avec une impatience, une inquiêtude auxquelles il faut absolt 
ment faire droit. » 
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Théâtre-Royal-Francais. 
El Ee Somels 6 Aoút. 
La première représentation de: lé Güttarréro , opéra-comique é 
3 actes, Gâroles' ds U. Scribe, rn en AE ne va 
On commencera à SEPT heures. 
Incessamment la première représentation de: Les Mémoires di 
Diable , vaudeville en trois actes, ed 
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Cours des Fonds Publics. 
Bourse d’ Amsterdam deu 4 Acût. 


|'Courédu 
Int. 3 Aoûút. 
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Idem Primes. 
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